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Édouard Moyse 
peintre de la vie 
juive au XIXe siècle 
 

Exposition 
30 mars – 15 août 2016 
 

Peintre juif d’origine lorraine, Édouard Moyse (1827-1908) est le premier artiste qui 

choisit d’exposer au Salon des scènes de la vie juive et des moments fondateurs 

pour les juifs émancipés et intégrés à la nation. Il illustre ainsi un idéal où 

s’entremêlent les valeurs françaises et celles du judaïsme dans une synthèse que 

l’on a qualifiée d’« israélitisme » ; il en représente, en 1868, l’origine, le Grand 
Sanhédrin réuni par Napoléon en 1807. 

Moyse est le maître français incontesté de cette peinture pratiquée en Allemagne 

par Moritz Oppenheim (1800-1882) ou en Pologne par Maurycy Gottlieb (1856-1879). 

Si quelques autres peintres comme Édouard Brandon (1831-1897) ou Alphonse Lévy 

(1843-1918) ont aussi traité de scènes de la vie juive, Moyse s’en fait une spécialité – 

au point d’être surnommé le « peintre des rabbins » – et a su leur donner une 

coloration propre, car son œuvre dépasse, par ses aspirations spirituelles, la 

dimension ethnographique. Elle est vouée à l’exaltation de l’étude et de la 

transmission, avec des scènes de prédilection comme la Discussion théologique ou 

le Sermon dans un oratoire.  
À l’occasion d’un voyage en Algérie, il découvre une autre face du judaïsme qu’il 

intègre dans ses compostions mêlant motifs ashkénazes et séfarades. 

Peintre fidèle aux traditions de l’École des Beaux-Arts et graveur d’une grande 

sensibilité, Moyse privilégie deux thèmes majeurs en écho à son idéal israélite : 

d’une part, faire connaître les rites et les valeurs du judaïsme en les intégrant à la 

culture française, et, d’autre part, défendre les juifs face à la montée de 

l’antisémitisme en recourant à des scènes historiques. Sur ce point, comme peintre 

du Salon, il ne peut montrer ouvertement son engagement politique, aussi 

transpose-t-il en 1895, dans une scène médiévale intitulée Une famille juive insultée 
par les truands, une dénonciation dans laquelle les commentateurs ont perçu une 

réponse au pamphlet de Drumont… 

La redécouverte de l’œuvre de Moyse, en partie perdue et présentée pour la 

première fois au public, s’inscrit dans une exploration des expressions artistiques, 

souvent méconnues, du judaïsme. 

 

Cette exposition est accompagnée d’une monographie de Jean Bernheim, préfacée par 

Dominique Jarrassé, Édouard Moyse ou la peinture israélite (Esthétiques du divers, 

2012).  Elle sera présentée dans une version réduite au musée des Beaux-Arts de Nancy 

à l’automne 2016. 
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Autour de l’exposition  
Conférences  
 

Édouard Moyse peintre de l’émancipation  
› Mercredi 6 avril 2016, 19 h 30 
par Dominique Jarrassé, commissaire de l'exposition  

 
Du juif à l'israélite, une révolution  
› Dimanche 5 juin 2016, 11 h 30 
par Jean-Marc Chouraqui, université d'Aix-Marseille, directeur de l'IECJ  

 

Cette conférence sera suivie à la librairie de la signature de l’ouvrage Édouard 
Moyse ou la peinture israélite 1827-1908 par Jean Bernheim, auteur de cette 
première monographie et arrière petit-neveu du peintre. 
 

L’Ancien-Régime acceptait des institutions autonomes comme les 
corporations, ou politiques, comme celles appelées « Nations ». Parmi elles 
« les » Nations juives, tant il est vrai qu’à l’époque il n’y a pas « une » 
communauté juive. Avec la Révolution, les juifs acquièrent pour la première fois 
l’égalité des droits. Des défis inouïs vont surgir : comment se définir, juifs, 
israélites ? Émancipation des juifs au risque d’une émancipation du judaïsme ? 
Dans quelle mesure revisiter la tradition ? 

 
 
Visites guidées  
 

Édouard Moyse peintre de l’émancipation  
› Dimanche 10 avril 2016, 10 h 30 

Mercredi 18 mai et 8 juin 2016, 19 h 

Mardi 5 juillet 2016, 19 h 

par Yaële Baranes, conférencière du mahJ 

 

Esquisse pour Le Grand Sanhédrin, 1867 
© mahJ ; photo Christophe Fouin 
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Parcours de l’exposition 
 

1. L’artiste entre Nancy, Alger et Paris 
 

La fidélité de Moyse à ses origines se traduit par une œuvre largement consacrée 

au judaïsme, dont il s’efforce de donner une vision élargie à ses différentes 

composantes, selon un idéal religieux qui transcende les particularismes.  

Issu d’une famille alsacienne installée fin XVIIIe siècle à Lunéville, puis à Nancy, 

Moyse appartient à la tradition ashkénaze. Il reste attaché à sa ville natale, y expose 

quelquefois au Salon lorrain des amis des arts et y entretient des liens étroits avec 

Lucien (1828-1909) et René Wiener (1855-1939), animateurs de la vie culturelle 

nancéienne et collectionneurs. Il offre son grand tableau, La Leçon de Talmud, au 

musée de Nancy. 

À l’occasion d’un voyage en Algérie, Moyse découvre, outre les thèmes exotiques 

qui marquent tous les artistes voyageurs, un judaïsme original dont il perçoit la 

dimension profonde ; il refuse ainsi une certaine pacotille orientaliste au profit de 

scènes religieuses et familiales comme l’oratoire, l’école ou la bénédiction de l’aïeul. 

Fort de sa connaissance des composantes diverses de la tradition et de l’histoire 

juives, il élabore une synthèse orientée vers la défense des valeurs du judaïsme. 

Pour autant, parallèlement à une production de portraitiste, il ne se détourne pas 

d’autres thèmes faisant écho à ses préoccupations : la musique, le culte chrétien, le 

monde de la justice, des scènes de genre évoquant le monde de l’art… Il est sensible 

à la parenté entre les hommes de savoir et de foi – rabbins, moines et avocats – 

souvent enveloppés dans des drapés atemporels qui en soulignent la dignité. 

Paris demeure le centre de son activité, en lien avec le Salon qui structure sa 

carrière, selon un système traditionnel qui n’entre en crise qu’au début du XXe 

siècle. Une grande part de son œuvre a disparu, comme beaucoup de tableaux du 

Salon, notamment en raison des persécutions subies par ses petits-neveux durant 

l’Occupation. 

 

 

 

 

 

Autoportrait 

à la coiffe rouge 

sans date 
Collection particulière 

 

L’école juive en Algérie, à Milianah, 1861 
Montpellier Méditerranée Métropole, Musée Fabre 
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2. Scènes de la vie religieuse juive    
 

Avec un véritable projet d’illustrateur (ses œuvres sont reprises dans les journaux 

qui tentent d’expliquer les rites juifs), Moyse entreprend, dès 1861, de présenter les 

différents aspects de la vie religieuse, à la fois à la synagogue et au foyer, conçu 

comme un « petit temple ». 

Il présente les rites synagogaux à travers les étapes de l’office, la sortie, puis la 

présentation du rouleau de la Torah (hagbaha), le sermon, mais aussi à travers le 

cycle des fêtes, Rosh haShana (Nouvel an) ou Soukkot (fête des Cabanes)… Chaque 

toile est empreinte d’une grande solennité, même s’il choisit de montrer des 

oratoires et non des synagogues monumentales comme celles qui se construisent 

alors à Paris : il met en valeur l’intimité et la proximité des fidèles malgré leur 

diversité. Les rabbins, dont il donne aussi beaucoup de portraits, debout, sont 

magnifiés par le drapé du talit (châle de prière). Moyse utilise quelques éléments de 

la synagogue de la rue Notre-Dame-de-Nazareth reconstruite en 1852, mais en 

simplifie le décor ; il fréquentait aussi la synagogue portugaise de la rue Lamartine, 

se représentant lui-même dans Le Grand Rabbin présente aux fidèles le livre de la 
Loi. 
Parmi les rites domestiques, Moyse s’attache au seder de Pessah (la Pâque juive), à 

la circoncision et surtout à la bénédiction de l’aïeul dont il a donné plusieurs 

versions. Brouillant époques et espaces par le recours à des costumes anciens ou 

orientaux, il donne au foyer la dimension d’un sanctuaire. 

Quoique ces œuvres relèvent de la peinture de genre, pour en accentuer la 

spiritualité atemporelle, Moyse les empreint d’une atmosphère solennelle et tend à 

gommer les références circonstancielles : telle scène évoquée au Moyen Âge, seder 

ou mariage, demeure identique, attestant la pérennité du judaïsme. Pour rendre 

plus compréhensibles les rites représentés, Moyse utilise un vocabulaire français : à 

Soukkot (cabanes) ou loulav (palme), il préfère « Bénédiction des palmes » et 

désigne les tefilin par phylactères. 

 

 

 

Le Grand Rabbin présente aux 

fidèles le livre de la Loi, 1896  

photo © mahJ 
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3. Valeurs du judaïsme : l’étude et le dialogue 
 

Bien que le judaïsme passe pour réfractaire aux images, Moyse choisit de 

transmettre ses valeurs les plus profondes en recourant à l’art, et met en images la 

prescription de l’Éternel à son peuple : « Ce livre de la Doctrine ne doit pas quitter 

ta bouche, tu le méditeras jour et nuit afin d’en observer avec soin tout le contenu. 

» (Josué 1, 8) Aux scènes historiques comme la vie des patriarches ou des tribus, 

pleines de pittoresque, il préfère les rites et les principes de la vie religieuse juive 

ancrés dans le monde contemporain. Il veut en montrer la permanence à travers le 

temps et l’espace, malgré les persécutions, et en assurer la transmission dans la 

société française. Il privilégie ainsi les thèmes de l’étude des textes et de la 

discussion théologique ou talmudique. 

L’étude se présente comme celle du néophyte sous la férule du maître, celle du 

rabbin qui poursuit, solitaire, sa lecture et sa méditation, une figure qui rappelle les 

philosophes de Rembrandt et la discussion théologique à plusieurs, car le judaïsme 

prône par-dessus tout la confrontation, même vive, selon le principe talmudique du 

pilpoul. 
Dans le contexte de l’israélitisme français, le dialogue talmudique fait parfois place 

à des réunions pleines de décorum, tel le synode où sont conviés les rabbins afin de 

prendre des décisions doctrinales ; il y en eut à Paris en 1856 que Moyse a pu 

connaître et évoquer dans L’Arrivée au synode, dont le modèle reste la réunion du 

Grand Sanhédrin par Napoléon.  

Au cœur de la plupart des compositions, le Livre – Torah ou talmud – objet majeur 

de la transmission dont le message ne peut vivre hors de la parole des 

commentateurs et de leur fidélité, tel Moses Mendelssohn (1729-1786) confronté à 

la conversion comme ticket d’entrée dans la société allemande, un impératif 

désormais dépassé dans la société française. 

 

 

 

L’arrivée au synode, vers 1888 @ mahJ 
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4. L’israélitisme face à l’antisémitisme    
 

Peintre de « genre israélite », Moyse s’est plus consacré à des scènes religieuses ou 

familières qu’à une véritable peinture d’histoire, qui n’eût d’ailleurs pas trouvé 

acheteur. Cependant son projet d’illustration des valeurs du judaïsme français 

imposait qu’il traite des moments fondateurs, dont le Grand Sanhédrin convoqué 

par Napoléon Ier en 1807, assemblée qui permit l’intégration des juifs à la société 

française au prix d’une soumission du judaïsme à la loi commune. Moyse adopte 

cette idéologie et œuvre en ce sens par sa peinture, mais essentiellement dans une 

évocation de la permanence des rites et des valeurs du judaïsme.  

Dès 1861, le critique d’art Isidore Cahen, dans les Archives israélites, l’avait 

encouragé : « L’intérieur des familles, les souvenirs de la persécution, les rites de la 

synagogue offrent encore un vaste champ à ses études. » Moyse a représenté 

quelques personnages historiques dans des toiles perdues, Rabbi Akiva en 1868, 

Esdras en 1908… À partir de 1870, il aborde, dans des scènes historiques 

empruntées au Moyen Âge, le thème de l’antijudaïsme, celui de la foi face à 

l’intolérance avec Famille juive insultée par des truands (1870 et 1895), Hérétiques 
devant le tribunal de l’Inquisition (1872), Une victime du Saint Office (1903)… Cette 

conscience de la persistance d’un antijudaïsme qui prend le nom d’antisémitisme 

vers 1880, accompagne ainsi toute sa production, confrontant la profondeur des 

idéaux israélites dans une France éclairée, mais qui demeure en proie à des 

persécutions obscurantistes, telles celles de l’Inquisition. La violence demeure 

cependant, même atténuée par le biais de la transposition historique. 

 

 

 

 

 

Famille juive insultée par des truands, 1870 ou 1895 ?  © mahJ  

 



 

 

9 

 

6. La gravure comme synthèse 
 

En 1863, Moyse, initié à l’eau-forte, commence à produire des gravures qui sont 

publiées par Auguste Delâtre et Alfred Cadart, dans le cadre de la Société des 

aquafortistes. La série d’une grande qualité et cohérence permet de réintégrer 

l’œuvre juive dans son ensemble, car Moyse use de la gravure comme d’un mode de 

diffusion, mais aussi comme d’une présentation synthétique globale : tous ses 

thèmes de prédilection sont repris, la discussion talmudique – dont le célèbre 

épisode confrontant Moses Mendelssohn à ses contradicteurs –, la bénédiction de 

l’aïeul, « Un philosophe » aux allures de rabbin rembranesque, le moine 

violoncelliste, les musiciens en répétition, presque aussi solennels que des 

officiants… Un point de controverse expose des rabbins que plus d’un 

commentateur a rapproché des avocats peints par Moyse… C’est un témoignage 

sur des œuvres souvent disparues, mais aussi un canal de diffusion, les journaux 

ayant souvent reproduit ses œuvres pour leur valeur documentaire : ainsi la Pâque 
juive. Il a aussi traité quelques thèmes orientalistes, dont son Joueur de billes 

(1861), mais dans ce domaine il préférait le pastel. 

La gravure lui permet aussi d’aborder des thèmes plus rares comme Michel-Ange 

(1866), d’abord traité en tableau, qui, sous le regard de son Moïse, entreprend une 

dissection, ou encore l’étonnant Un souvenir agréable de la Commune (1871), qui 

révèle un Moyse attentif aux événements révolutionnaires. Permettant d’échapper 

aux contraintes du Salon, la gravure lui offre plus de liberté. Toutefois il expose 

aussi au Salon comme graveur, revendiquant pour cette part de son œuvre une 

place tout aussi digne que pour la peinture. 

 

 

 

 

 

Un philosophe, 1863  
mahJ - photo Hervé Lewandowski © RMN 
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Biographie 
 

1827 Naissance à Nancy, dans la bourgeoisie juive. 

 

1846  Arrive à Paris pour s’inscrire dans l’atelier du peinte alsacien Michel Martin 
Drölling et entre à l’Ecole des beaux-arts ; dès 1850, il expose au Salon, auquel il est 
fidèle, des peintures et des gravures qui respectent la tradition académique. 
 

Avant 1860 Voyage en Algérie, découvrant à la fois l’Orient et une composante du 
judaïsme qui le fascine. Il en tire des fusains et des pastels très colorés. 
 

1861  Expose au Salon sa première composition « israélite », Synagogue pendant la 
lecture de la loi ; la critique y voit une influence orientale, que l’on retrouve dans Le 
Joueur de billes qu’il présente à Nantes. 
 

1863 Première publication de gravure chez Delâtre, Chartreux jouant du violoncelle. 
Expose au Salon Discussion théologique, tableau sans doute inspiré de celui de 
Moritz Oppenheim, Lavater et Lessing visitant Moses Mendelsohn ; il la grave. 
 

1868 Expose le Grand Sanhédrin des Israélites de France, qui est diffusé en 
lithographie. 
 

1882  Médaille de 2e classe au Salon pour Rabbins. 

 

1893  Adhère à la Société des Peintres Orientalistes Français, mais n'y expose 
qu'une fois des œuvres anciennes, dont À l'école communale de Milianah, La 
bénédiction de l'Aïeul (Juifs d'Alger). 
 

1895  Reprend un sujet exposé en 1870, Famille juive insultée par des truands ; 
Dreyfus ayant été condamné en 1894, on y a décelé une dénonciation de 
l’antisémitisme ambiant. 
 

1904  Reconstruction d’une chapelle dans l’église Saint-Bonnet de La Chapelle-
Rablais (Seine-et-Marne) ; trois vitraux sur le thème de l’Assomption signés « E. 
Moysepinx. » offerts par la famille Putois. 
 

1908 Décès du peintre, alors qu’au Salon des Artistes Français est présenté Esdras. 
C'était sa 51eexposition au Salon. 
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Visuels de presse 
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Sermon dans un oratoire israélite 
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Informations pratiques 
 

Musée d’art et d’histoire du Judaïsme 
Hôtel de Saint-Aignan 
71, rue du Temple 
75003 Paris 
 

Métro : Rambuteau, Hôtel-de-Ville 
RER : Châtelet-Les Halles 
Bus : 29, 38, 47, 75 
 
 

Horaires d’ouverture de l’exposition 
Lundi, mardi, jeudi, vendredi de 11 h à 18 h 

Mercredi de 11 h à 21 h 

Dimanche de 10 h à 19 h 

 

Accès 
MétroMétroMétroMétro :::: Rambuteau, Hôtel-de-Ville 

RERRERRERRER :::: Châtelet – Les Halles 

BusBusBusBus :::: 29, 38, 47, 75 

 

Informations 
www.mahj.org ; 01 53 01 86 65 ; info@mahj.org 

 

Tarifs  
ExpositionExpositionExpositionExpositionssss    «««« Lore KrügerLore KrügerLore KrügerLore Krüger »»»»    et «et «et «et « Édouard MoyseÉdouard MoyseÉdouard MoyseÉdouard Moyse »»»»    (un seul billet pour les deux (un seul billet pour les deux (un seul billet pour les deux (un seul billet pour les deux 

expositions) expositions) expositions) expositions) plein tarif : 7 € ; tarif réduit : 4,50 €    

Billet couplé exposition et collections permanentes Billet couplé exposition et collections permanentes Billet couplé exposition et collections permanentes Billet couplé exposition et collections permanentes plein tarif : 10 € ; 

tarif réduit : 7 €    

Conférences Conférences Conférences Conférences plein tarif : 6 € ; tarif réduit : 4 €    

Visites guidées Visites guidées Visites guidées Visites guidées plein tarif : 12 € ; tarif réduit : 9 €    

    
    
 

Contacts 
    

Dominique SchnappDominique SchnappDominique SchnappDominique Schnapperererer, présidente du mahJ    
Paul Salmona, Paul Salmona, Paul Salmona, Paul Salmona, directeur du mahJ    
Corinne Bacharach, Corinne Bacharach, Corinne Bacharach, Corinne Bacharach, responsable de la communication et de l’auditorium du mahJ    
    

Contact presse  
Sandrine AdassSandrine AdassSandrine AdassSandrine Adass    
01 53 01 86 67   
sandrine.adass@mahj.org 

 
 

 

 


